
FRANCISZEK MACHALSKI 

LES MOTIFS IRANIENS DANS LA LITTÉRATURE 
POLONAISE 1 

Les relations réciproques entre la Pologne et l'Iran datent de 
l'époqu~ des Safavides (XVre-xvrre siècle). Ces relations sont 
avant tout basées sur l'activité politique et diplomatique et plus 
tard commerciale. Les contacts cultures entre les deux pays se 
réalisent par l'intermédiare • des représentànts diplomatiques 
(c. à d. ambassadeurs et messagers) et des missions catholiques. 
Nommons ici p. ex. le célèbre missionaire et orientaliste, le père 
Tadeusz Juda Krusinski (1675-1756), auteur d'oeuvres bien 
connus sur l'histoire de l'Iran de son temps. 

En Pologne du XVIIe siècle la connaissance des langues 
orientales n'était pas repandue et se bornait avant tout à la, langue 
turque et persane dont l'usage était indispensable chez les secré­
taires des ambassadeurs polonais accrédités à la cour des sultans 
turcs et des schahs iraniens. Les missionaires polonais qui séjour­
naient souvent plusieurs années en Iran connaisaient bien aussi 
la langue persane 2• 

Or, de ce milieu proviennent les personnes qui par leurs tra­
ductions et leurs oeuvres scientifiques étaient les premiers ambas­
sadeurs de la culture iranienne auprès de la nation polonaise. 

La connaissance de la littérature persane en Pologne, comme 
d'ailleurs dans toute l'Europe des XVIe et XVIIe siècles, était 

1 L'article actuel constitue l'abrégé d'une thèse plus étendue pas 
encore publiée. 

2 A ce sujet voir le travail de feu le professeur Stanislaw Ko s cial­
kowski intit. L'Iran et la Pologne à travers les siècles. Téhéran 1943. 
Edition. de la Société Polonaise des Etudes Iraniennes. 
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presque nulle. Ce fait s'explique par l'ignorance complète et le 
mépris de tout ce qui avait l'aiT de rappeler l'Islam. Et c'est pour 
cela qu'il faut mettre en évidence le fait qu'un des premiers 
traducteurs de la littérature persane en Europe était un Polonais, 
Samuel Otwinowski (mort en 1624), secrétaiTe de l'ambassade 
polonaise auprès de la Porte Ottomane. Il a traduit le Golestân 
de Sa'dï vers 1610, en se servant d'une traduction turque parce 
que sa propre connaissance de la langue persane n'était pas suf­
fisante. Du fait de ciTconstances inconnues l'ouvrage de Otwinowski 
demeura à l'état de ma,nuscrit jusqu'en 1879 année, ou il fut 
publié à Varsovie par dr I. J anicki sous le titre Giulistan to jest 
Ogr6d R6zany. Mais il est probable que cette traduction était 
accessible au moins à certains représentants de la noblesse polo­
naise, parce qu'on trouve des traces dans les oeuvres poétiques 
de Waclaw Potocki, poète du XVIIe siècle (voir son Ogr6d 
fraszek - [Jardin de facéties]). 

Bien des années s'écoulèrent. Ce n'est que vers la fin du 
XVIIe siècle qu'un savant polonais, l'orientaliste Franciszek 
Menin.ski (1623-1698), publia dans son dictionnaiTe trilingue 
intitulé Thesaurus Linguarum Orientalium : Turcicae, Arabicae, 
Persicae institiitiones (Vienne, 1680-1887) le celèbre ghazel de 
];Iâfei ~J.,~., C:.~.iljl..Î~_I ~-'lien latin qui, à cette époque, était 
généralement connu et parlé par les nobles de Pologne. 

Une centaine d'années plus tard, sous le régne du dernier roi 
de Pologne, Stanislaw August Poniatowski, prend pfa,ce un grand 
développement de l'étude des langues, de la littérature et de la 
science des peuples islamiques. C'est en Pologne le siècle des 
lumières. L'école orientale à Istamboul, fondée au cours de la 
seconde moitié du XVIIIe siècle sur l'ordre du sus-dit roi, est 
devenue un centre important d'études des langues et de la culture 
orientale. Les élèves de cette école qui visaient aux postes diplo­
matiques en Orient étudiaient aussi la langue et, sans doute, 
la littérature persane. 

Mais ce n'est qu'au cours de la première moitié du XIXe siècle, 
à l'époque du romantisme, que l'Orient se révèle et pour la pre­
mière fois si largement dans la littérature polonaise. Sous influence 
des traductions de la littérature persane et arabe, la poésie de 
cette époque s'emichit de motüs orientaux. 
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Le centre principal d'intérêt et des études de l'Orient se situe 
à, l'Université de Vilna, fondée au XVIe siècle par le roi de Pologne, 
Stefan Batory, et lors des partages de la Pologne soumise avec 
toute la province à l'empiTe russe. Du cercle des étudiants de 
cette université sont sortis quelques traducteurs de la littérature 
persane et quelques poètes qui ornaient leurs poèmes originaux 
d'un coloris oriental. 

Parmi les élèves de l'Université de Vilna figurait, entrn autre, 
Aleksander Chodzko (1804-1891), diplomate, orientaliste et 
poète. Il séjourna plusieurn années en Iran, d'àbord comme secré­
taiTe de l'ambassade russe à Téhéran, ensuite comme vice-coii.sul 
de cet Etat à Recht. Sa connaissance de la langue persane était 
parfaite; il traduit un des contes populaiTes persans sur un padi­
schah et quatre derviches (Padyszach i czterech derwisz6w, Cra­
covie 1859). Notons ici qu'Aleksander Chodzko est aussi le tradu­
cteur des chansons populaiTes persanes de la région de la mer 
Caspienne en anglais: Specimens of the Popular Poetry of Persia 
(London, 1842) et de cinq mystères religieux en français: 1. Le 
Messager de Dieu, 2. La mort du Prophète, 3. Omar s'empare du 
Jardin de Fédeh, 4. Le Martyr d'Aly, 5. Un Monastère de Moines 
européens (voiT Le théâtre persan, choix des téazies ou drames, 
Paris 1878). Dans les poèmes lyriques d'Aleksander Chodzko 
on trouve, en autres, beaucoup de motüs persans. Dans son 
Poemat wschodni ~ Derar (Derar, conte oriental) le lecteur polonais 
se familiarisait pour la première _fois avec les idées et les mots 
persans (voir ses ,,élégies persanes" dans les Poezje (Poèmes, 
Poznan 1833). 

L'élève le plus célèbre de l'Université Stefan Batory fut le 
grand poète romantique polonais, Adam Mickiewicz (1798-
1855). Son recueil de poésies intit. Sonety krymskie (Sonnets de 
Grimée) avec nombre de mots persans et ·arabes est devenue très 
connu par son coloris oriental et son style sublime. Il faut noter 
que Je premier de ces sonnets trouva son traducteur en persan 
en la personne de Mirza Topchy-bachy. Aryman i Oromaz 
(Ariman et Ormuz) est un autre poème où ce poète représente 
l'idée de la lutte éternelle des deux principes cosmiques: le Bien 
et le Mal, motü iranien, comme on le sait. Dans le poème Wsch6d 
i Zach6d (L'Orient et l'Occident) Adam Mickiewicz introduit le 
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motif si bien connu en littérature persanne de la rose et du rossignol. 
Le même motif se retrouve dans un poème de Stanislaw Cholo­
niewski (1791-1846) intit. Slowik i roza. Legenda wsohodnia 
(Le rossignol et la rose. La légende orientale), publié en Vilna, 1847. 

Parmi les orientalistes et les poètes de l'époque romantique, 
le comte Jozef Dunin-Borkowski (1809-1843), a le mérite 
d'avoir adapté pour la première fois la forme du ghazal à la poésie 
polonaise. Un autre orientaliste et poète, fort doué, Ludwik Szpic­
nagel vel Spitznagel (1806-1827) a traduit le poème de Nez;ami 
sur Alexandre le Grand. Malheuresement, le manuscrit de cette 
traduction s'est égaré après la mort prematurée de son auteur. 

'Mais le trait le plus caractéristique de _l'époque romantique 
en Polognè, qu'on nomme aussi ,,époque de Mickiewicz", est la 
prédilection pour le plus grand poète lyrique de l'Iran, Sams 
ad-Din ];[afez;. Il convient de mentionner trois essais opérés vers 
ce temps-là pour traduire ];[afez; en polonais. Ainsi, le savant 
orientaliste, Jozef S~kowski (1800-1858), a traduit en prose 
trois ghazals de ];[afei où probablement il se servait d'une tra­
duction turque de Südi, publiés dans ,,Dziennik Wilenski" (,,Le 
Journal de Vilna") en 1820. Jan Nepomucen Wiernikowski 
(environ 1800-1877), orientaliste aussi et poète, a donné à son 
tour une traduction d'un choix de ghazals de l;[afei en se basant 
sur l'original persan. Quelques-uns de ces ghazals furent publiés 
dans la revue littéraire ,,Biruta" (Vilna, 1838); les autres sont 
restés à l'état de manuscrit jusqu'à nos jours 3• Aussi le poète 
Aleksander Groza (1807-1875), a de sa part mis en polonais 
quelques ghazals hafisiens d'après une traduction latine et les 
a publiés à Vilna (voir ses Poezje, 1843). Dans ses propres poèsies 
ce poète se servait de motifs orientaux. 

Malheuresement toutes ces traductions étaient fragmentaires 
et occasionelles et ne donnenaient pas au lecteur polonais une 
idée juste du vrai ];[afez; 4 • 

3 Récemment dr Barbara Maj ewska a publié de ce manuscrit 
toute la traduction de Wiernikowski avec un commentaire dans 
le ,,Przegl!:!!d Orientalistyczny", Varsovie 1960. 

4 Pour des informations plus détaillées sur ce sujet, voir l'article 
du professeur .Ananiasz Zajl:l!czkowski Orientalizm polski epoki Mio­
lciewioza (Orientalisme polonais de l'époque de Mickiewicz) dans ,,Prze­
gl!:!!d Orientalistyczny", Varsovie 1959. 
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Vers le milieu du XIXe siècle, se répandent en Pologne les 
nouvelles sur Abo~asem Ferdousi et son immortel Sah-namelt. 
Lucjan Siemienski (1809-1877), critique littéraire, traducteul' 
et poète, publie en 1855 1a traduction de Bïjan et Manïjeh, épisode 
bien connu du Livre des rois (Biszen i Menisze. Ust~p z Firdussego 
poematu: Szaoh-nameoh). La petite étude sur l'histoire et la valeur 
poétique du Sah-nameh par Siemie:nski, insérée dans son livre, 
est la première sur ce thème en Pologne. 

D'autres intellectuels polonais, c. à. d. savants et poètes, 
s'intéressaient aussi à la même époque au Sah-nameh. P. ex. 
Jozef Szuj ski (1835-1885), historien renommé, est traducteur 
du conte de Rostam et Sohrab. Il a traduit aussi quelques poèmes 
de Galal ad-Din Rümï et ];[afez;. (voir ses Poezje). 

Dans la deuxième moitié du XIXe siècle, c. à. d. à l'époque 
du réalisme dans la littérature polonaise, un intérêt plus vif pour 
la littérature persane se fait sentir. Le savant orientaliste, Albert 
Biberstein-Kazimirski (1808-1887), a donné à la littérature 
polonaise une nouvelle traduction du Golestiin de Sa'dï, en s'ap­
puyant sur l'original persan (Gulistan to jest Ogr6d R6zany Sa'dego 
z Szyrazu). Sa traduction exacte et complète en beau polonais 
parut à Paris, 1876. 

L'auteùr de la première histoire de la littérature persane en 
langue polonaise est l'historien des littératures orientales, Julian 
Adolf Swi~cicki (1848-1932). Ce dilettant passionné, qui d'ail­
leurs ne connaissait aucune des langues orientales, a inséré dans 
son oeuvre Historia literatury perskiej (Histoire de la littérature 
persane), Varsovie, 1902, quelques dizaines de fragments des 
chefs-d'oeuvres persans traduits en vers polonais. 

Les études approfondies de la littérature persane trouvèrent 
bientôt leur écho dans la poésie polonaise. Nommons ici l'écrivain, 
journaliste et poète à la fois, Julian L~towski' (pseudonyme du 
Wladyslaw Ksifl!zek (1858-1897), qui avait choisi pour héros 
d'un de ses drames le célèbre poète iranien, Ferdousi. L'action 
se passe à la cour du sultan Ma);tmüd à Ghazna au XIe siècle 
(Firdusi, Varsovie 1884). 

A l'époque du modernisme, nommé aussi néoromantisme où 
Jeune Pologne (fin du XIXe et début du xxe siècle), la littérature 
polonaise puise copieusement aux littératures orientales. L'Orient 
J<"olia Orientalia, t. VII 12 
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est alors en vogue, il fascine les esprits. La production littéraire 
de la Jeune Pologne ( Mloda Polska) se caractérise par une nouvelle 
vague d'éxotisme et d'orientalisme. On traduit beaucoup d'oeuvres 
de la littérature hindoue, arabe, persane, chinoise, etc., ou bien 
on transplante des motifs orientaux dans la poésie polonaise. 

Waclaw Rolicz-Lieder (1866-1912) fut également un 
orientaliste et un poète doué. Il avait traduit quatre-vingt-dix 
quatrains (robai'yat) d'Abu Sa'id Façl.lullah ben Abulgayr (publiés 
à Cracovie, 1895) (intitulés Abu Sajid Fadlullah ben Abulchajr 
i tegoz czterowiersze) et d'autres poèmes persans. Les motifs persans 
se retrouvent souvent dans ses poèmes lyriques originales. 

D'excellents magazines littéraires de cette époque, comme 
,,Chimera" (,,Chimère") 1901-1913, ,,Sfinks" (,,Sphinx"), 1908-
1911, ,,Lamus" (,,Débarras':), 1909-1913 et d'autres périodiques, 
apportaient dans leurs colonnes de nouvelles traductions de la 
littérature èxotique du lointain Iran. 

Dans les premières années du xxe • siècle, le savant iranisant 
varsovien, alors encore très jeune, Aleksander Freiman, puis 
professeur à Leningrad, USRR avait traduit en prose le célèbre 
épisode du Sah-nameh intit. Zal i Rudabeh, publié 1901. 

Comme à l'époque du romantisme le nom de l;[afei, plus tard, 
à l'époque de la Jeune Pologne, cehù de 'Omar :gayyam, rendu 
célèbre par la traduction anglaise de Fitz Gerald, attire l'inté­
rêt des beaux esprits polonais. Une belle traduction des quatre­
vingt-six quatrains de 'Omar :gayyam naît sous la plume de 
deux poètes: Maryla (Marie) vVolska (1873-1930) et Michal 
Pawlikowski (né 1887). Leur traduction fut publiée dans 
,,Lamus", 1911-1912. Ils se servaient évidemment des traductions 
anglaises et allemandes. Franciszek Ksawery Puslowski tra~uit 
et travestit les robaiyat de 'Omar :gayyam sous le titre un peux 

.-bizarre Namiot zycia (La tente de la vie-allusion au nom :§:ayyam 
(voir Omar Ghajjam, Cracovie, 1912). 

Toute ces traductions influencent à leur tour la production 
littéraire en Pologne. Un bel exemple nous en est fournit par les 
poèmes lyriques de cette même Maryla Wolska (voir p. ex. ses 
Krople goryczy [Gouttes d'amertume] écrits en forme de quatrain -
dans le recueil intitulé Dzbanek malin - [La cruche de fram­
boises]) - publié 1929. 
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C'est l'aspect du mysticisme et du scepticisme de 'Omar 
}Iayyam qui attire la pensée et la prédilection des poètes polonais. 
De même en ce qui concerne les oeuvres de Galal ad-Din Riimi, 
le plus grand poète mystique chez les Persans. Dans le dixième 
volume de la ,,Chimera" (,,Chimère"), 1905, un éminent poète 
de l'époque, Tadeusz Micinski (1873-1919), fait paraître la 
traduction des vingt-six poèmes lyriques (ghazals) du Divan 
de Sams-e Tabriz. Le traducteur ne connaissait pas non plus 
l'original persan. Sa traduction est libre et marquée par sa propre 
disposition au mysticisme. 

Mais la plus représentative pour l'époque du néo-romantisme 
en Pologne, est la production littéraire d'un poète, orientaliste­
amateur et traducteur fécond, Àntoni Lange (1861-1929). 
Parmi ses très nombreuses traductions des littératures occidentales 
et orientales, se trouvent aussi celles de la littérature persane. 
Il en a publié les principales dans son recueil Dywan wschodni 
(Le tapis orientale) à Varsovie, 1921. Nous y trouvons des fragments 
de !'Avesta, du Sah-nameh de Ferdousi, un choix de quatrains 
de 'Omar :gayyam et Afçl.al ad-Din :ija~ani, quelques casidas de 
Galal ad-Din Riimi, quelques ghazals de l;[a.fei, Garni etc. La 
propre production poétique d'Antoni Lange est fortement in­
fluencée par les poètes persans 5• 

On ne cesse pas non plus de s'intéresser aux quatrains de 
'Omar :gayyam après la Première Guerre Mondiale, quand la 
Pologne regagne son indépendance politique. On publie de nou -
velles traductions des roba'iyat de 'Omar :§:ayyam. Konrad Li­
bicki avait alors traduit des quatrains du poète persan en vers 
blanc d'après une traduction de Fitz Gerald (publiés à Varso­
vie, 1921). Il a traduit seulement quatre-vingt roba'iyat (v. Omar 
Khayyam, Rubajaty). 

Les quatrains de 'Omar :gayyam sont encore une fois traduits 
en polonais. Cette fois-ci par le grand savant, linguiste et orienta­
liste professionel, Andrzej Gawronski (1885-1927), qui étant 
polyglotte par excellence connaissait aussi parfaitement la langue 
persanne. Il n'a traduit que cinqua,nte-quatre roba'iyat, mais 

5 Sur ce sujet voir le travail de l'auteur de ces lignes intitulé Orien­
talizm Antoniego Langego (Orientalisme d'Antoni Lange), Tarnopol 1937. 

12* 
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sa traduction est peut-être· la meilleure qui soit parue en langue 
polonaise, malgré des défauts insignifiants dans le rythme (peut­
être la mort prematurée de l'auteur ne lui a pas permis de perfec~ 
tionner sa traduction). Elle est exacte au point de vue philologie 
et en même temps exhale l'ispiration poétique. La traduction de 
Gawronski fut publiée par ses amis à Léopol en 1933, après 
sa mort 6• 

Après la Deuxième Guerre Mondiale, on observe en Pologne; 
devenue République Populaire et liberée du joug de l'occupation 
hitlerienne, le développement universel des études orientales. 
A Cracovie et à Varsovie, centres principaux des études sus­
dites, se forment de jeunes groupes d'iranisants et de traducteurs 
futurs de la littérature persane. • • 

Dans le domàine des traductions, ce sont avant tout les savants 
orientalistes qui travaillent. Ainsi, le professeur de l'Université 
de Varsovie; .Ananiasz Zaj~czkowski, a publié une nouvelle 
traduction de I;Iafei d'après l'original persan intitulée Ga.zele 
wybrane Hafiza (Les ghazals choisis de J!afe?) à Varsovie, 1957. 
Sa traduction renferme un choix de soixante ghazals, illustrés 
de miniatures persanes. Une ample étude sur I;Iafei et son Divan 
écrite par le professeur Zaj~czkowski procède sa traduction. 

L'auteur de cet article à recemment publié la traduction en 
prose de Zal et Rüdabeh, épisode du Sah-nameh ( Opowiesé o mi­
losci Zala i Rudabe), en ajoutant un vaste avant-propos sur là 
vie de Ferdousï et son oeuvre (édition Ossolineum, 1961). 

Les iranisants polonais d'ajourd'hui s'intéressent aussi à la 
littérature de l'Iran contemporain. On a traduit et publié au cours 
des dernières années des nouvelles de Bozorg Alavi Jej oczy (Se$ 
yeux) et Opowiadania (Contes). Les traducteurs sont Jozef Bie­
lawski et Franciszek Machalski. (Edition Czytelnik, Varso­
vie 1955). On a traduit aussi les nouvelles de $ade:IF Hedayat 
(trad. Zofia J6zefowicz), de Ra:ç.mat Mo~tafavï (trad. F. -Ma­
chalski), de Mo:ç.ammad 'Alï Gamal-zadeh (trad. Wojciech Skal­
~owski et F. Machalski), et d'autres. On néglige pas les poètes 

6 Les traductions polonaises de 'Omar :gayyam constituent le sujet 
de l'article de l'auteur de ces lignes Jl::...~ 0~..►. îli- ~ ~ .::,~~J ~ j" 

publié dans le (1 ;_; t_:.) LS""l:..!.;l_,,_1 ~I ~ ./. Téhéran 1946. • 
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iraniens d'ajourd'hui. P. ex. l'auteur de cet article a publié la 
traduction des poèmes de Maleko's-So'ara Bahar, I;Iabïb Yaghma'ï, 
$üratgar, Dastgardï etc. Barbara Majewska a traduit un poème 
de Kaiem Ragavï. Tadeusz Kowalski (1889-1948), Franciszek 
:Machalski et Zygmunt Abrahamowicz ont traduit en polonais 
des choix de proverbes et d'aphorismes persans. On trouve la 
plupart de ces traductions dans la revue trimestrielle ,,Przegl~d 
Orientalistyczny" (Revue Orientaliste), paraissant à Varsovie 
depuis 1948. Nommons encore une traduction de Afsaneh-ye 
afrïnes (La légende sur la création) de $ade:IF Hedayat faite par 
J~drzej Hamankiewicz. 

Commes nous voyons, les fleurs exotiques de la poèsie persane 
transplantées dans la prairie de la littérature polonaise inspiraient 
et inspirent toujours l'imagination créatrice des poètes polonais 
et donnent naissance à de nouvelles beautés. 

* 
Notre examen des motifs et des emprunts iraniens dans la 

littérature polonaise, par nécessité bien court, vient à son terme. 
Les résultats obtenus en Pologne dans le domaine des traductions 
de la littérature persane pour le moment ne sont pas grands 
ni satisfaisants. Mais ils suffisent à demontrer qu'on étudie et 
s'intéresse à la littérature de l'Iran et que depuis des siècles cette 
littérature enrichit la production artistique nationale des Polonais. 


